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C. - DÉMOCRAPHIE ET QUESTIONS SOCIALES MAROCAINES

MÉTIERS ET CLASSES SOCIALES D'AZEMMOUR

Azemmour est une jolie pelite ville située sur la
rive droite de l'Oum el' Hbia, à quatre kilomètres de
l'embouchure, dans une position qui ressemble assez
par conséquent il celle de Habat sur le Bou Uegreg.
Mais aucune ville nouvelle ne s'y est installée. Azem
mour est donc un des poinls du Maroc où l'on peut
éludier le mieux l'économie urbaine traditionnelle et
l'effet que produit sur elle le voisinage de la zone fran
cisée qui - comme M. Hoffherr et M. Mazayer l'ont
montré au ùernier Congrès - tend à devenir, même
pour les indigènes, le foyer le plus dense de la popula
lion el le centre le plus actif d'échanges monétaires.

Depuis l'arrivée des Français au Maroc, on peut
distinguer trois phases dallS l'activité de la ville :

1" Du débarquemellt ùu général Drude il Casa
blanca en 1907 à l'achèvement du port sur l'Qum el'
Hbia en 1924.' Tant que les Français se bornèrent à
l'occupation de la Chaouïa, Azemmour eut l'avantage
d'être une ville frontière en période d'opérations. Mal
gré l'insécurité que des coupeurs de route comme le
caïd Si Mohammed el Maati el Triai des Haouzia faisaient
régner il ses porles mêmes, elle COHIIUt une grande
prospérilé. L'intensification des échanges enlre le Nord
et le Sud, el la présence des ouvriers qui travaillai.,ml
au pont prolongèrent cel heureux état de choses JUS
qu'en 1924.

20 L'achèvement du pont amena brusquement une
catastrophe. Les ouvriers s'en allèrent, les barcassiers
n'eurent plus de travail, les voyageurs cessèrent de
s'arrêter. Ils ont, en elIet, presque aussitôt fait d'aller
jusqu'à Casablanca (80 kms.), ou jusqu'à Mazagan
(17 kms.). Rien n'a été fait pour retenir les touristes.
D'aulre part, c'est à peu près à celle date que les
transporls aulomobiles se sont. multip.liés. au ~aroc.
Les produits du dehors (marocams aUSSI bien qu euro
péens) sont venus, comme nous le verrons, concur
rencer la production locale, sans profit pour le COlU
merce puisque les bourgeois d'Azemmour prenaient
l'habitude d'aller faire leurs principaux achllts il Maza·
gan et il Casablanca.

Les chiffres de la population marquent bien ce
déclin. En 1919, la population indigène d'Azemmour
était de 12.700 habitants, elle monte il 13.900 en 1921
et, brusquement, tombe à 8,970 en 1926, 8.580 en 1931,
7.74:l en 1936.

3° A partir de J 93 l, la baisse des cours des céréales
el du henné, dont la culture est très importante en
celte région, ont précipité la chute. Gagnallt moins, les
paysans achèlent moins. D'où perle à la fois pour les
commerçants et pour les propriétaires. L'usure à son
tour a pris fin : on ne prête pas à qui n'a rien. Un
fait fortuit a sur ce point hâté l'évolution. Le nouveau
pacha d'Azemmour, Si Ahmed Bargacbe, un homme
jeune fils du pacha de Rabat et formé au collège musul
man 'Moulay Youssef, a refusé systématiquement de
reconnaitre la validité des ventes fictives qui déguisaient
les prêts, du moins quand ceux-ci éta.ient faits à.un .
taux exorbitant. Du jour au lendemam, les USUriers
ont été ruinés.

Un autre fait fortuit a achevé la ruine de la ville.
Pour des raisons sociales, l'administration des domai
nes puis des eaux et forêts réservaient aux habitants
,l'A~emmour le monopole de la pêche il l'alose il l'em
bouchure de l 'Qum el' H.bia. Ma}gré des offres supérieu
res d'étrangers (en 1927, un Rbati offrait 115.000 francs,
un Fassi 150.000 francs), il leur était adjugé 100.000
francs par an. Mais en 1932, le poisson commença à
manquer. En 1933, on dut diminuer de moitié la rede
vance. Elle fut abaissée, en 1934, à 20.000 francs dont
la moitié seulement put être payée, et à la dernière

,~djudicalion, eu 1935, elle n'était plus que de 3.o~
trancs. La faute cn est, semble-t-il au barrarte de Sidl
Saïd MAachou qui, achevé en 1929: empêche"depuis ce
lllOment, ,les aloses d'aller pondre aux sources de l'OuJll
el: fiLia. Des échelles avaient été prévues ; mais enes
n ont pas été suffisantes.

Le marasme de la ville se traduit par la diminution
tic la consommation de viaude dont la courbe est
inléressante à comparer à celle, ~oins rapidement dédi
uaute, de la population. Mais cela nous entrainerait
trop loin. Passons tout de suite il l'étude des différentes
classes sociales :

1. - PROLÉTARIAT RURAL

J~ ra~ge sous cette rubrique les khammès (métayers
~IU cIU9Ulème, dont beaucoup habitent la ville), leS
Journal!~rs ~t un certain nombre de gagne-petit.

VOICI d abord le budget d'ull khammès marié et
père de deux garçons dont l'un a treize ans' et l'autre
qUillZe, d'octobre 1934 à octobre 1935. Comme il a ses
hls pour l'aider, sa métaierie s'élend sur deux « char
rues n, ce qui fait environ ulle quarantaine d'hectares,
dOI.t le tiers est en culture.

a) Dépenses mensuelles (approximativement) :

Thé., 7 fr. 50 .; sucre, 15 francs ; viande (1) 4 francs
(une fOIS .par mOlS i savon, 1 franc ; bougies, 2 fr. 50
'lil.le bouglC par nUIt) ; hammam, 1 franc (0 fI'. 50 le
iJam, un bain pour lui et un bain pour sa femme . les
garçon~ vont à la rivière). '

Solt un total de 31 francs par mois, 372 franes aU
bout de l'année.

b) Dépenses annuelles:

, Mouton de J'..~ï? el. Kebir (2) 30 fmncs ; vêtements,
~ ~o francs ; partIclpatJOn aux fêtes, 5 francs ; tertib,
:l;J francs.

Soit, un total de 270 francs et avec les dépenses men
suelles, (j~2 fraJ.1cs au bout de l'année, pour lesquels le
propl'letalre lUi a avancé 150 francs en octobre.

c) Recettes en argent :

Janvier .' 50 francs sur la vente des pommes de
terre \1/5) ;

Février : 30 francs de salaire à ses fils pour le sar
clage (15 jours il J franc) ;

Alll'il : 40 francs sur les oignons (1/4 parce que la
semence ne cotîte rien) ;

, 20 francs d'indemnité pour l'avoine mangée sur
lJIed par les animaux du propriétaire .

Mai: 35 francs sur les concoJllbre~ (J/4) ;
80 francs à ses fils pour la moisson (20 jours à

francs) ;
Juin: 30 francs sur les melons (1/4) ;
Septembre: 120 francs sur le henné (1/5).
De plus un commerçant d'Azemmour lui avait

co,nfié deux vach~s e~ deux veaux qui paissaient sur les
~rlches du .propnétaIre. Le lait était pour lui. Quand
I~ y. en avait beaucoup sa femme allait tous les cinq à
slx,Jours vendre 4 à 5 francs de heurre. D'où une recette
qu on peut estimer, en voyant large à 200 francs par
an. '

Cela fait un total d'environ 600 francs de recette.
~onc . un d~ficit d'une cinquantaine de francs, qui
s explIque SOIt pal' le fait que les dépenses mensuelles,
surtout les dépenses de sucre et de thé, ont été réduites

(1) Je comprends dans ce prix quelques sous d'huile le r.as
échéant. '

(2) Exceptlollllellement petit et bon marché. Voir l'autre budget.
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un séroual de 8 francs, deux chemises à 5 francs pièce,
et des babouches brodées à 8 francs ; il achète à sa
l)etile Hile un caftan de 3 francs, une mançoura de
2 fr. 50, une chemise de :1 francs, une serviette haik
de 1 franc, soit 116 fr. 50.

Les deux premiers mois se closeut donc, d',.près
nos chiffres, par un déficit de 20 francs (144 fr. 75 dd
recelles, 16," francs de dépenses), auxquels il faudrait
ajouter le prix du t.abac et les lIlenus frais pour octo·
hre, les mêmes dépenses plus le sucre et le thé pour
novemvre, cc qui doit le porter à une cinquantaine d~

francs. Il est probable, quoiqu'i! Ile me l'ait pas lIit,
que le khammès avait au début d'octobre, il sa dispo
sition, une somme de cct ordre, qui correspond à Pf.'U

près au moulant de sa detle.
En tous cas, à la fin de novembre, à quelques

francs près, il a lout dépensé, et deux mois de mist:>re
~olllmencenL

Décembre : il vend 10 francs d 'œufs et quatre pou
lets à 4 francs pièce, soit 26 francs.

Les dépenses ordinaires sont réduites au minimum:
9 francs de sucre el de thé. Mais comme ce mois coïncide
avec le ramadan, le khammès emprunle, pour les repas
du soir et les fêles du 27· jour à l'Aïd Sghir, un douhle
décalitre de blé à j fI'. 50 ; il achète 1 kilo de fruits
secs à 4 francs, un litre d 'huile à 4 fr. 50, 7 kilos de
semoule à 1 fr. 25 le kilo. Pour le jour de l'Aïd, le
douar égorge une "ache, et sa part lui coûte Il fr. 2:•.

Sa vache lui d01il1e un kilo de beurre. Total des ('tlpen
ses 27 fr. 50, plus une dette de 7. fr. 50 à rembourser
('Il nature.

JQ./lvier : pas de recettes. Il emprunte quatre doubles
décalilres de maïs il 12 fr. 50 le double décalitre, vf!nd
d'avance à son propriélaire sur la récolte 11 venir un
double décalitre et demi de blé lendre, soit 9 francs.

Les dépenses se réduisent à 6 fr. 25 de sucre et de
1lIé.

Février: on vend enfin Jes bœufs : 325 francs ) 'un
130 frahcs l'aulre. Pour ce dernier, le khammès t(luch~
seulemenl un pourboire de 5 francs ; pour le premier,
déduction faile du prix d'achat, du tertib, des 45 francs
de droits de marché, et des deux doubles décalitres d'orge
de nourriture des deux bœufs, sa part s'élève à 55 francs.

Il vend aussi son veau 67 fr. 50, dont la moitié
revienl à son beau-père, et 30 francs de beurre dans les
mêmes conditions, ce qui fait pour lui 33 francs et
15 francs (c'est le seul mois où il signale une recette
provenant de la vel~te .du be~rre).

Enfin Je proprIélalre lUI remet un J,ourb')Jre de
3 francs sur la récolte de pommes de lerre qui :I manqué.
Ce qui fait un tolal de recettes de III fr. j5.

Vers cette époque à peu près, il emprunte deux
doubles décalitres d'orge à 10 francs Je double décalitre
et, je crois, un décalitre de blé à 7 francs le doubl~
décalitre.

Pour la fêle de l'Aïd el Kehir, il emprunte également
à son propriétaire un mouton de .120 fr~ncs, et il achète
5 kilos de semoule à 1 fr. 25 le kilo, SOIt 6 fr. 25. Je ne
sais quelles sont les dépenses de thé, tabac, elc.

Mars : il ramasse et vend avec sa femme, six paquets
d 'herbe pour les animaux à 2 francs le paquet, soit I2
francs. C'est peu, mais il n'y a pas beaucoup d'herbe
cette année. Pour la même raison, sa femme ne fait pas
de journées de sarclage.

Il achète 6 fr. 50 de thé et de sucre, et pour l'Achoura
deux kilos de viande, soit 8 francs, et un kilo et demi de
fruits secs, soit 6 francs.

Avril : huit jours de moisson avec les ouvriers lui
font huit repas. Pendant ce temps, sa femme glane de
quoi nourrir la maison, et en plus deux doubles déca
litres d'orge qu'ils vendent 5 francs pièce, soit 10 francs.

J'rlai : il trouve au bord de la mer, avec des camara
des, une échelle qu'ils vendent 40 francs, dont 10 francs
lui reviennent. Il mange des légumes du jardin qu'il
cultive en propre et en vend pour 12 ou 13 francs. Sa
femme glane deux doubles décalitres de blé, qui servent
à nourrir la maison. Ils tuent un poulet. Enfin quinze
jours de moisson lui font quinze repas.

Il achète quatre kilos de semoule à 1 fr. lI5, soit
francs.

Pendant les m' d 'ho .partie d OIS Iver, SOIt plutôt par la vente d'une
COmblé ~ la récolte des céréales. En fait le déficit a été
n'a été' e prêt de 150 francs remboursé, et aucun autre

contracté pour l'année suivante.
d) Receltes en nature:
Le pro "t· .de ch prre aire dOit donner au khammès au début

de g-r:~ue ca~l1pagne, en toute propriété, une quantit{:
décalit ns tUi près d'Azemmour est de douze doubles
khanll~es. Ile a été portée à vingt-quatre pour notre
l'étend ès, q!!e ~es fils aident à cultiver le double de

Ue ordmaue.

PourD;autre part, quand le patron fait venir des ouvriers
d'un e sarclage ou la moisson, il leur fournit un repas
six lïquart de ?écalitre d'orge ou de maïs et cinq il
.kha~:'s de petrt lait ou d'eau pour dix personnes. Le
Prépar ei et se.s .fils prennent part à ce repas. La femme
vachese t a CUIsme. Ajoutons-y le petit lait des deux
du jard~ ce que le khammès peut prendre des légumes
des cérélll , enfin et surtout le cinquième de la récolte
qUi fu ales (orge, !Jlé dur, blé tendre et surtout maïs),
année. t pour lUi particulièrement abondante celie

âgés Il ofaut dir~ que, grâce à ses deux fils déjà assez
grâceP ur ~ravailler et encore trop jeunes pour dépenser,
parmi alussl

h
aux terres de l'Üuldja, ce khammès compte

es eureux.
\f.aza~renons maintenant sur le plateau, du côté de
d'un~aR' le cas d'un jeune khamlllès marié et père
aUrait ~lIette de. quatre ans. D'après ses déclarations, il
de tab om(dl!le depenses mensuelles régulières : 6 francs
cigaret~C .'x paquets à,o fr. 60) ; 0 fr. 60 de papier il
de suc es , 1 fr. 50 d allumettes bougies ; 2j francs
d'une ~~ et de thé ; 8 francs de viande, il l'occasion
bleSSée ~Ie ou _quand on abat dans le douar une hèle
de cOiff' 2 f~.. ;)O de bougies ; 1 franc de savon ; 1 franc
a fr. :15e';lr , 11 va. au hammam trois fois par an p0u,r
illenta' chaque fOlS; sa femme a une installation rudl
talaI 4~efpour prendre chez elle un bain chaud. Soit au

rancs par mois.
Mais p1\)34-1 35 renons. son budget, dans celte même année

drier ~ 1.' en SUivant l'ordre chronologique du calen-
JU len.

Priét~ftobr: : tertib payé, il doit 55 francs il son pro
Ou qUr~. faiS il lui reste de l'année précédente trois
deux a re doubles décalitres de maïs, onze poules et
aVec coqs, une vache et un veau (de comple à demi
donneson heau-père), deux ânes. Le propriélaire lui
Pagne Onze d?ubles décalitres de maïs d'entrée en cam
chacu' et lUi confie deux bœufs achelés 120 francsn.

3 fr Itec5ettes. - Il vend quatre belles poules (une à
13 f~a 7 , une à 6 francs, les deux autres ensemble à
et de~~s~ 20 f~ancs d 'œufs, et deux doubles décalitr~s
15 fra e gralll~ à 6 francs le double décalitre, SOIt
15 fr ncs. Il travaille Irais jours au port de Mazagan il
Un g:~csdPar jour, soit 45 francs. Au total, il réalise

lU e 102 fI'. 75.
Sa f:l manffe les œufs cassés qu'il ne peut vendre ;

mme tIsse une jellaba et un haïk.
aUx ~épe~ses ..- Il donne 15 francs aux mariages
Abd11l~lh Il ~sslste. Il va à pied au moussem de Moulay
tête d (Tlt) et y achète, avec un camarade, une
1 fr. ~ chèvre cuite qu'ils paient 3 francs, soit pour lui
cacahuOitIl la mange sans pain, mais s'offre 0 fr. :15 de
de 2 e es. Il rapporte à sa femme une tête de bœuf
lieu ~ francs, un pain de sucre qu'il paie 6 francs AU
une de 4.f~ancs à cause de Ja bénédiction du moussem,
gies à. e:frl-hvre de thé à 3 francs, et un paquet de bou-

. 25.
Plu t d . .

chaus s a~ Il ~chète pour les labours une paire de
Un to~uleds JaponaIses en caoutchouc de 1 fr. 50. Donc

a e dépenses de 47 fr. 50.
POUIZovembre : il vend 2:1 fr. 50 d'œufs, 5 francs une
II 7 f' 7 fr. 50 un coq, un double décalitre de grains

rancs, soit 42 francs.
de 2Dépenses. - Il s'achète un vieux vesIon militaire
fem :1 francs et des babouches à 15 francs il achète à sa

me une frajia de 30 francs, un foulard de 15 francs, 5
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Juin : pas de renseignements. .
Juillet : on parLage la récolte. Le khammès a dl.x

l'Ioubles décalitres d'orge, huit de blé, Le~dre, ,LrOls
d'alpiste. Il abandonne les deux d~ubl~~ dec~htres d orge

t les Lrois doubles décalitres de ble qu Il avaIt empruntés
~u vendus à l'avance ; il laisse ~ussi les trois ~ouhles
décalitres d'alpiste, valant 16 fI'. 2:> chaCl~n, en paleme.nt
de sa dette en argent qui est donc amortIe de Ml fI'. 7:1·

Aoat : Hécolle de maïs qui se fai~ sans l'aide d'o~
vriers. Il en revient au khalllmès trelZ~. dou.bles décalI
tres dOllt il fant déduire les quatre qu JI dOIt.

'Faute d'argent, dit-il, il ne pa~ticipe pas .a~x fêtes ;
mais il profite de sa réserve de gr~llls IJou.r offrIr et, par
COll Lre-coup, recevoir largement 1 hospltahté.

Septembre : id. Il achève de dépe~ser so~ argen~. En
octobre 1935, il ne lui reste, plus _l'len! afhrme-t-I1, et
il a encore 155 francs de dette \dont ;) ou ti fr~ncs e~pru.u
tés je ne sais quand). Il faudra encore qu on lUI prde
25 francs pour l'impôt.

Je n'ai pas obtenu de renseigne!llents pr~cis sur ses
dépenses régulières, 11 partir. du illOIS de févn~r (s~uf, le
thé et le sucre en lIlars). MaIS le calcul est ~aClle, SI 1on
considère qu'il est parti de zéro pour r~':.eU1r.à pe.u près
à zéro. éduction faite des dépense~ cltee~, Il lUI rest~
18 francs par mois (mars non compns) à depen~er, ce qUI
fait moins de 10 francs pour le thé et sucre d uJ.le part l
le tabac et les JIIenuS frais de l'autre, concluslOIl; qUI
correspond bien 11 ce que nous s~vons des autres m~ls.

Il est 11 remarquer que ce C~l.Iffre de ~otls.o~ma.tlOn de
thé est bien inférieur 11 CelUI,. que n~ avaIt mdlqué le
khammès en partant de ce qu II croyaIt être sa çonsOl.u
mation j~urnalière. J'ai indiqué cependant c~ der:uer
chiffre, parce qu'il corres\lon? 11 la c~>ns0I.nmatJOn re~lle
de certains khammès, 11 qUI une sItuatIOn ?e fanulle
exceptionnelle permet de gagner davantage ~ arfent. Il
est intéressant de noter que ceux mêmes qUI n ont pas
les moyens d'y atteindre le considèrent. <;omme leur
niveau normal. C'est une cause de déséqUlhbre de plus
pour ces pauvres budgets.

Par ailleurs on peut remarqu~r l'imprévoyance du
khammès qui l'assujettit très étrOItement au cycle des
saisons et le met à la merci du pr0I,Jriétaire. Le fond de
1 'e est assuré par la consommatIOn en nature de la
r~c~~te de céréales. Le gain monétai~e provient d '~-côté~
(salaires au dehors, cultures maralchères, travaIl de~
enfants et quelquefois de )a femme), et sert à }cheter
des produits de luxe : thé, vêtements c~)Usus qu Ils pré
fèrent aux haiks que savent cep~ndant tIsser encore pour
elles-mêmes ct pour leurs Illans les femmes de la c,am
pagne . suhsidiairement, viande. Faute peut-être dune
organis~tion commerciale appropriée (les marchands de
grains ne sont que des spéculateurs), ,.faute d'éducation
aussi, et sans doute au total parc~ qu Il reste t~op rare,
l'argent ne remplit pas le rôle .d mstrument d épargne,
de réuulateur de la consommatIon.

L~s ouvriers se divisent en deux catégories. Les jar
diniers ont d'assez gros salaires, sont géné.ralelllent reh
ba c'est-à-dire métayers au quart, habItent presque
to~jours la ville. Ils cultivent sUI'tout le henné et la
Inenthe.

Parmi les autres, on peut ranger le khammès céliba
taire qui est logé chez son patr,on et employ.é à tous les
usages domestiques. Il porte 1 eau et le bOIS, mouli le
blé, mène les deux bœufs au pll~urage de d~ux heures
t demie du matin au lever du Jour et de cmq heures

du soir à la nuit tombé~. Il attend qu'une honne récolte
lui permette de se mafler. .

Les journaliers arrivaient à toucher, Il Y a quelques
ées J

'usqu'à 5 francs par jour, pt plus. Beaucoup
ann , h ~ A' d'h"1étaient plus heureux qu'un k ammes. uJ.our UI. 1 S

t d, e 0 fI' 75 à ~ francs, les plus faIbles salaires
gagnen· kh è . . t
étant ceux des femmes. Quelques. amm ~ qUI. avaJen
un moment préféré la vie plu~ libre de,l o~vfler s~.)llt
revenuS à leur ancienne situatIon. Certams Jour~ahcrs
sont cependant plus heureux. Pa~ exemple ce,ux qUI vont
en barque à l'embouchure, de 1 Oum el' Rbla, che~cher
des pierres pour la route :. Ils gagnent 3 franc,s par Jour,
et jugent qu'ils n'ont r~~n de plus à, désIrer. A~sez
heureux autrefois, quoiqu Ils fussent de SImples OUVflers

non propriétaires de leur harque, beaucoup de pêcheUr!
ont dû aujourd'hui changer de métier, comme jadis ~el
harcassiers qui fonJl il jl'I" parmi eux une sode de petItE
aJ'Ïstocratie.

Les porLeur~ d'cau restent relativement plus proS
p(res. Les plus pauYl'es, qui IlQrtent eux.·mêmes le,ul
outre et vonl la l'emplir il la rivière, arrivent 11 se faIre
dans les 2 frall( s par jOllI'. Les plus riches out un âne e~
deux outres (au 10Lai IIll capital d'enviroll 150 francs) 1

ils vont chercher une eau plus pure dans un puits ,au
milieu des dUlies, et leur gain de la joul'll{>e altel~t
(Iuelquefois 10 francs en été. Chose curieuse, comme ds
wnt presque tous d'origine paysanne, un certain nOiJlbre
d'entre eux quittent la ville précisémer. t 11 ce lIIOJlIent
pour aider leurs parents il moissonner.

De petits métiers s'offrent aux malheureux. On voit
le long des murs qui conduisent au Souk Ghezel des
hommes et des femmes vendre des herbes cueillies à la
campagne. Ils sont surtout actifs les jours qui précè
dent l'Aïd el' Kebir, Ol! chacun en ville a un mouton
il nourrir,

De jeunes campagnards veudent des fruits secs aUX
paysans qui vielinenL il la ville. Leur bénélice peuL être
estimé à 1 franc par jour; il s'élève un peu, les jours
(lui précèdent l ''\'choura. D 'autres, plus ,\gés générale
ment, sont marchands de légumes, ou bien marchands
d 'œufs. Ceux-ci se livrent 11 un double conllllerce : ils
achètent aux paysans des œufs qu'ils revendez. taUX
ex.portateurs de Mazagan, ou ils achèLent 11 ces derniers
les œufs de mauvaise qualité pour les revendre à Aze)ll
Illour.

Une curieuse corporation est appelée marchands de
Lima, à cause du sel gemme du Sud qu'ils vendaie~t
autrefois, et qui lI'a disparu que depuis sept ou hUIt
ans devant la concurrence du sel européen. Mais ils
wndent encore aujourd 'hui des produits d'origine
rurale : goudron, plantes saponifères ou médicinales,
peaux de grenades dont se senent les tanneurs. Ils
fllbriquenl avec des feuilles de doum des cordes, des
paniers, des balais ; vendent les poteries grossières de
la campagne (de 0 fr. 75 à 1 fI'. 2:'1), louent aux maçonS
des damiers de hois et des tamis, raccommodent les
planchettes des écoliers.

Outre la vente des herbes, les femmes ont la res
source de wndre du pain (quelques hOlIlmes aussi).
Elles tissent des haïks ct des CüU\ertures. Mais ce travail
est de moins en moins payé. En gros il faut un mois
il la tisseuse pour gagner JO francs, Celles qui font de la
l'cuL ure - les machines à coudre se répandent - gagnent
eL\iron 1 fr. ;jo par jour. Les petites flUes sont som'ent
elllJllo)'ées comme domestiques.

Il, - ARTISANS ET BOUTIQUIERS

Les tisserands, très nombreux il y a vingt ans, ont
presque disparu aujourd 'hui, tués par la concurrence
des marchands d'étoffes et la mode des cotonnades étran
gl'res (1). Il reste un ou deux cordonniers qui fabriquent
([uelques babouches brodées de femme, assez jolies, mais
bon marché. Les babouches d'hommes et la plupart des
babouches de femme viennent de Fès, Rabat et Marra
kech. Les derniers cordonniers achètent d'ailleurs leur
cuir à Marrakech. Depuis cinq ans, le dernier tanneur
d'Azerrunour ne prépare plus que quelques peaux de
chèvres pour un fabricant de souflllets (rabouz) de Casa
blanca. Les forgerons et les menuisiers travaillent comme
par le passé, mais la concurrence des godets métalliques
pour norias, introduits récemment par un commerçant
israélite commence à faire du tort aux potiers, Les four
niers n'ont pas changé; mais deux moulins mécaniques
suffisent aujourdh 'ui à moudre le grain de toute la ville,
chacun d'eux représentant un capital de 5 à JO.oOO

francs. Les bijoutiers, qui étaient israélites, sont en
complète déconfiture. Coiffeurs, cafetiers, marchands de
harira subsistent avec des bénéfices réduits.

(1) Cependant une beUe qualité de har... mêlés de soie est restée
une spécialité d''\zemmour et de Mazagan. L'habitude est d'en donner
au Sultan lors des • hédia " traditionnelles. Le cas qu'on fait d'euX
contribue à maintenir la production.



BULLETIN ÉCONŒfIQUE DU 'IABOe 169

est :er~':ons I"e.xemple des tailleun;, dont la corporation
InêlH s ~e relativement active. La plupart SOllt fqih ('n
reven~ elllpS.• 1I~ ont aussi la curipuse hahit ude de
gros re au ?etall de grosses jarres lJu'ils achèlenl en
Vien aux pollers. Mais leurs principales l'essources pro
leur ~~nt ~Ie ,l,CUI' art. Tous fabriquent des jellaha. On
et Se f Ul'Iut 1ctoIfe. Ils terminent l'ounage en deux jours
6 [ranont payer. 2 ou 3 francs Cil temps ordinaire, de 3 à
gilets (~~ !~s. veIlles de f~tes..Les plus hahiles font ~I~~
sert.\ ülsbJours de travail, pflX :!O francs, donl la nlOltlC
de d~ ~1m Ourser le tailleur de ses fournitures de f1I ct
25 [ra~~ ure) et des caftans (quatre jours de travail, prix
OUvriers s, dont envir,oll 10 frallCs de f~m.rnitures!. Les
Dans 1 ne .sOIlI payes quc Ics Jours ou Ils lr'l\'lII1rnt.
chent ~s llle,I}leures circ'onslaues, les plus favorisés tou
Irais' Jusqu a ~ fr. Eo par jour ; mais 2 francs tcus les
qUi l~~~rs est ~1Il ~aux plus nOflnaI. Les petits appren1is
sous p s~mt Il1dlspensables touchent quelquefois cinq
cha~u a:; Jour: Plus som'ent le patron leur donne, il
Olêrnen es tr~ls Aïd, une chemise et une jellaba, souvent
fais ) uI~e ~alre de babouches, qu'il remplace quelque.
les' loul faire des llconomies, par une paire d'espadril-

llJ~rcPharl1li les hout iquicrs, laissons de côté les altara,
" anrls d" .llloins '. l'plCes ct de drogues aromatiques plus ou

dre a' ,magIques qui lendent aujourd'hui à se confon
COIISé~€C les beqqu/u. La multiplication de ces derniers,
sUcre uefee du développement de la vente du thé et du
la g;'1 l'SI la IlTand~ nouveaulé de notre temps, peut-être
Sous '~l( l' l'evolut IOn écol.omique du Maroc moderne.
AZel1l (cs forllles particulières, elle s'est fait sentir à

~Ilour comme ailleurs.

celleL\~~tge.du lhé vert à la menthe a été inlroduit dalls
Un ri 'II e, JI )' a quarante-cinq ou cinquante ailS, par
!loir ( le Ct;l1l U llel'çant lJui rel'cnaît de la Mecque, Le thé

an"I'\ls "1 't 1"" . , 't)las eu cf ' C. al (l'ja connu a ~Iazagan, lllals naval
tOUles 1 e SUcces, Au contraire le thé vert a ppnétré dans
Pronié ~~ classes de la société, et c'est à lui suriout qu'a
franç' ahondance monétaire qui a suivi l'occupation,liSe.

Lesbe IIIllarch 1 qqa (J es plus paunes se confondent avec les
les autant s de charhon. Outre le thé, le sucre, la mentllP,
la far' res yendent de l'huile des hou"ies du sayon, de
plus me, des épices, des cr,;yons, de; bdbouchcs et de
hrisel~:' lPlu~ ,des produits de nouveauté européens. Ils

,1 'Jellle spécialisation des boulillues.
Ils achète t l " .Çanls ph . n eurs prodUits .\ c[(xlIt chez les commer-

chands dIS 1Illportants d'Azemmour qu'on appelle mar-
lI' plu l' SUcre et de thé, ct les revendent eux-mêmes
VOki s ;~uvent à .~rédit, mais l'II tn"s petite quantité.
COllUn q ,e ques chIffres pour donner une idée de leur

en e. Ils achètent trois ou quatre pains de sucre

de Casahlanca il raison de 3 fr. go ou '1 frallcs le pain de
deux kilos \Ie sucre de Saillt-Lonis est tl'OP cher pour les
pauues gens d '.-\Zl'1ll1l10Ur), et le l'evcndent par mor
ceaux de trois SOIIS à raison de r fI'. :<5 le demi-kilo ;
ils paient 10 francs une cais~e de cinquante savons
moyens el Ulle caisse de cent petits Sal'OI1S, el les débi
telll ü cinq sous le petit sa\'on, huil i\ dix sous le moyen,
etc ...

(Iron peul considérer qu'III; hl'lJqal assez à l'aise
lend un pain et demi de sucre par jour ct quelques mor
ceaux de savons. Là desslls il l'lut qu'il paie ses Irais de
pl'emiel' élahlbsemenl, peu éleHls il est nai (50 francs
pour n'I'laills ; la dppense la plus importante l'sI la
halanl'c, cl l'on en [j'om'e il 20 frallcsl, et son loyer qui
tOl,lrne autour de JO franl's par mois. Aujourd'hui que
la baisse du prix du sucre ct du Illl\, loul en permettant
à la co/.solllmation de l'ester au même niveau, a réduit
la marge de leur bénéfice, la plupart des beqqa1a se
contenlent d'un gain de 3 francs par jour, certains Ollt
mo;ns.

Ille catégorie particulière esl constituée par les
chaulTeurs. line douzaine de cars ont leur point d'atta
che ü \zellllllour, La plupart, légers, {ont le trajel Azem
IHoul'-Mazagan, quehlues-uns "ont il Casablanca en
1',IIl1aSsant dES \'oyageurs de la campagne qui attendent,
sur le /Jord rie la route, le passage d'un car, les ({ Amé
ricains " comme on les appelle. Aulrefois, le conduc
teur d 'un de ces gros cars arrh ait il se faire jusqu'à une
cinquanlaine de francs ùans la journée, ct pouvait s1lns
peir,e économ'sel' de quoi s'établir à son compte. Aujour
d 'hui le prix de la place el par conséquent les gains ont
haissé des Irois-quarts' (1). ~éanllloins les chauffeurs
seraient encore assez il l'aise, si les habitudes d'intem
pl(rancc qui fonl par,lie de l.eur 1II0der!lisme (pa n.ta IO!1 ,
chaussures, emplOI d expressIOns françaises et parhcuhè
l'cillent vocabulaire ordurier) ne les entrainaiet:t 11 des
fertes d((penses. Les traditions de noce, la difflculté de
(Ilél'oir i 'amortisselllent de la voiture, les grosses dépenses
imprévues ont lait de tout temps des transports à .\zem
mour une industrie aventureuse.

CnH~LEs LECtEUR,
Directeur d'études li t'fllstitut des Hautes-Etudes

Marocaines.

D'après une communication faite, il Tlemcen, au
seconù Congrès de la Fédération des Sociétés savantes
r)'AfI'ique du Nord.

-~o;; paie aujourd'hui 1 (r. 50 pour aller à llangan ou au
Souk l,r Tnjue, .j ou 5 fr.lllCS jU'"<Ju'à Casabllncl. donc moitié moin~
r.ue sur la C,T.ll. ql~i ~,'il ("'Jer 10, (rancs cc dernier trajet, 15 francs
J'aller et retonr. '''us Il "~l sans dire que )('8 pannes sont tréquenw~
a ,ec lc.i cars libres.




